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	OBJET D’ETUDE
	Identité et diversité

	THEME
	L’exil : entre déchirement et intégration

	ŒUVRE ETUDIEE
	Groupement de documents

	PROBLEMATIQUE
	Quelles sont les différentes manières de réagir face à la situation d’exil ?

	CONNAISSANCES
	Lexique du comportement, du jugement et des valeurs


SEANCE 1 : Définir l’exil
Support 1
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Clandestins dans les mers de Lampedusa (Italie).

Source : archives-fr.novopress.info
Support 2

Dans cette œuvre, Laurent Gaudé relate l’histoire de ces Africains qui tentent, au risque de leurs vies, de gagner l’Europe, ce monde meilleur mais qui ne veut pas d’eux… Le chemin vers le « paradis rêvé » se révèle jonché de mille embûches, depuis les tragédies personnelles jusqu’au rôle des autorités officielles, en passant par celui des trafiquants qui font commerce de l’espoir de ces candidats à la migration.

- Vous ne me reconnaissez pas ? demanda-t-elle.
Elle avait parlé avec un accent prononcé - turc peut-être - mais sans aucune faute. Salvatore Piracci ne savait que répondre. Il était incapable de dire qui était cette femme mais il sentait qu’effectivement il ne la voyait pas pour la première fois. Il savait qu’il ne la reconnaîtrait pas sans un peu d’aide et il pressentait que lorsqu’elle lui serait révélée, son identité allait lui causer un choc.

« Où l’ai-je vue ? » pensa-t-il en tentant, dans la panique, de faire défiler toute sa vie en son esprit. Mais elle ne lui laissa pas le temps de chercher davantage. Elle sortit de sa poche un vieux portefeuille de cuir noir et en extirpa une coupure de journal qu’elle lui tendit. Il la regarda avec une sorte d’appréhension.

Il sentait que le moment de la surprise était proche. Lorsque ses yeux tombèrent sur la photo de l’article découpé, il entendit la voix de la femme qui ajoutait - comme pour l’accompagner dans l’émergence de ce souvenir : « Le Vittoria. 2004 » Le commandant Piracci n’eut pas besoin de lire l’article. Tout lui revint en tête. Le Vittoria. Oui, il se souvenait. C’était le nom d’un navire qu’il avait intercepté au large des côtes italiennes. Un bateau rempli d’émigrants. Des centaines d’hommes et de femmes qui dérivaient depuis trois jours.
Lorsque les marins italiens montèrent à bord, munis de puissantes lampes torches dont ils balayaient le pont, ils furent face à un amas d’hommes en péril, déshydratés, épuisés par le froid, la faim et les embruns. Il se souvenait encore de cette forêt de têtes immobiles. […]
- Vous vous souvenez de moi ?

Il fit oui de la tête et ce n’était pas mentir. Cela lui semblait étrange à lui-même parce que deux ans avaient passé, mais il n’avait rien oublié. Ou plutôt, ces visages qu’il pensait avoir effacés de sa mémoire se représentaient à son esprit avec précision. Comme s’ils avaient été enregistrés une fois pour toutes. Oui, il se souvenait. Lorsqu’ils eurent effectué le transfert de ces hommes, lorsque le bateau clandestin leur sembla vide, lorsqu’ils eurent emporté à bord les corps de ceux qui étaient morts, ils firent une dernière ronde. C’est là qu’il la trouva. Prostrée dans un coin. Assise à même le pont. La main agrippée à la rambarde. C’est alors que leurs regards se croisèrent. Jusque-là, il n’avait vu qu’un corps emmitouflé, qu’une femme éreintée de fatigue, une pauvre âme déshydratée qui ne voulait pas quitter la nuit. Mais lorsqu’il croisa son regard, il fut frappé par cette tristesse noire qui lui faisait serrer la rambarde de toute sa force. C’était le visage de la vie humaine battue par le malheur. Elle avait été rouée de coups par le sort. Cela se voyait. Elle avait été durcie par mille offenses successives. Et il sentit que, malgré cette faiblesse physique qui la rendait peut-être incapable de se lever toute seule et de marcher sans aide, elle était infiniment plus forte que lui, parce que plus éprouvée et plus tenace. C’est pour cela, certainement, qu’il n’avait pu oublier ses traits. Mais il n’aurait jamais pu imaginer que sa figure à lui reste également gravée dans son esprit et qu’elle puisse le reconnaître deux ans plus tard, dans les ruelles d’un marché. Qu’avait-il été pour elle ? Le visage de ce continent tant espéré ? Celui du réconfort physique, de l’aide tant attendue ? Ou le visage de celui qui l’avait arrachée définitivement à sa vie passée ? Il ne la toucha pas. Il ne lui jeta même pas une couverture sur les épaules comme il avait fait avec les autres. Quelque chose en elle l’interdisait. Une sorte de noblesse racée qui tenait éloignée d’elle la pitié. Après un long temps de silence, elle avait fini par lâcher la rambarde. D’elle-même. S’il l’avait forcée, elle se serait accrochée. Ou peut-être même aurait-elle sauté par-dessus bord, il en était certain. Elle avait lâché prise parce qu’il lui avait laissé le temps de le faire. Il l’escorta jusqu’à la frégate. Et, à sa grande surprise, elle marcha seule.
Laurent Gaudé, Eldorado, 2006.
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